Raisonnement sur les affaires 
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r# L y atroischofes à remarquer dans vne querelle, Le 
%s fujec, la decifion, & l'iflué. L’on peche dans le fujer, 
RD, lors qu'on fe picque trop legerement, & qu’on prend 
AS les chofes du biais qu'on ne deuroit pas. L’on peche 
NES) (Q@ZF dans la decifion par trop de prefomption de fes forces, 
F EVE. où par fa mauuaife conduite : Et Piffué donne fouuent 
ntirs faute de l’auoir-bien preueué. Voyons lequel 
des dèux Partys pechera dans ces trois circonftances , en la funefte 
querelle qui s’allume afcœur de cét Eftar. 
Il me femble que les Princes du Party de Saint Germain fetrompent 
dans le fujet de la querelle, ou pluftoft que leurs Miniftres les trom- 
pent, voulant faire pafler dans leur efprit , pour vne querelle d'hon- 
neur, vne querelle d'auarice , & leur propre conferuation pour celle 
de l’authorité Royale ,comme fi l'indigne tracas des Finances, & la 
liberté d'efcorcher le peuple eftoient vn des joyaux de la Couronne, 
& que l'augufte blancheur de nos Lys confiftaft dans la plus noire pra 
tique & le plusinfolent brigandage qui fe commift jamais. Meflieurs. 
du Parlement fe pourtoient bien auf tromper dansle fujer de la que- 
 relle, croyant qu'on en veur àleurs liberrez & à leurs teftes, là où 
on n’en Veut qu à la bourfe dés pauurés François. nu 
Dans la decifion de la querelle ; le Parry de Sainét Germain fe pour- 
toit bienencore tromper , par ve vaine prefomprion de forces & de 
courage, parce que la caufe du party du Parlement eftant generale, &: 
que le feu eftant allumé au gros de l'arbre ,iloag 


£ gagnera facilement les 
branches, qui font d'autant plus combuftibles, qu’elles ne font cou 
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uertes quede feinlles, ie veux dire fi pauures, que la craînte de fe rui: di .03 
ner , ne les empefchera pas d’en venirauxextremitez. Ce qui {e peut” 5m 
facilement iuger par la decifion des affaires d'Angleterre, où le Roÿo. 227; 


tres-grands aduantages, £ k 
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n’a pas laifléderomber, quoy qu'il euft de 
que le Party de Sainét Germaig n’a pas. 
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_ La premiere chofe que le Roy d'Angleterre fit à l'ouuerture du 
Parlement,fuft d'ofter tousles impots; Ceux de Saint Germain ne 
s'opiniaftrent que pouren augmenter le nombre. Le Roy d’Angleter- 
re confentit 4 la mort du Milord Strafford fon premier Miniftre, Ceux 
de Sainét Germain ue veulent pas feulement confentir àl{retraitte du 
Cardinal Mazarin , tout chargé qu'il eft de nos defpoüilles, & auffi 
criminel que le Milord Strafford eftoit innocent. Ce Prince auoit 

_toutleClergé de l’Eglife Anglicane de fon party; Ceux-cy ont fi fort 
fcandalifé l'Eolife par leur facrilege en l'enleuement de la perfonne fa- 
crée du Roy, & par leurs autres impietez, qu’ils obligent mefme les 

. Prelats à prendre Îes armes contre eux. Ce Prince auoit le party Ca- 
tholique de fon cofté; Ceux-cy n’ont pas feulement les Religionai- 
res de France, tant leur tyrannie a efté generale. Toute la Nobleffe- | 
Angloife s'eft immolée pour fon Roy. toute la Noblefle Françoife. 
veut immoler vn veau d'or à.la Juftice des Loix, & au reflentimént 
desininres qu'elleareceu£. Erpourtoutdire, la caufe du Roy d'An- 
gleterre eftoit jufte , & celle de Saint Germain eft la plus iniufte qui 
fut iamais. Mais ce qu'il y a de plusconforme entre ces deux Partis, ef 
que le Roy d’Anglererre a eftétrahy par fes plus proches confidents, 
& que la Reyne & les Princes de Sain& Germain font trahis par le 
plus grand ennemy de F'Eftar, en qui toutesfois ils ont le plus decon- 
fance. Rue =) | hT 

Le Roy d'Anpgleterre n’auroit pas pery auectous cesaduantages , fi 
le peuple de Londres n'euft fecouru le Parlement d’vn zele & d’un 
courage extraordinaire, & que ie n’apperçois point dans nos Pari- 
fiens ; quoy qu'ils en ayent beaucoup plusde fujer & de befoin. L’on 
n'a pas fi-toft perfuadé à ce peuple, que l’on veut introduire la mode 
de France, pour vfer de leurs termes, c’eft à dire donner à des Mini- 
fires infolens le pouuoir de tout faire & de tout rauir, que voilatou- 

ie la ville de Londres, non pas dans les pleintes , mais dans les mena: 
ces ; Cen’eft pasle defefpoir ; où la mifere porte les hommes, quiles 
pouffé dans certe extrémité, puifque ce peuple joüiffoit d’vne abon- 
dance & d’vne liberté parfaite : La feule crainte du mal & l'exemple 
de la France, dont ils entendent les gemiffements, plus aigus'ue ceux 
de la mer qui les fepare de nous , les porte à cette violente precaution. 
N’eft-ce pas que la longueur de nosinaux nous y a endurcis , & qu'il 

.nous eftarriué comme à ces vieux galeriens, qu'on ne fçautoit faire 
fortir des galères, àcaufe de l’habitude qu’ils y ont prife. Vne tyran- 
nie de quarante ans nenousanime pas, & la feule image de nos maux 
faithorreur au peuple de Londres, Le Parlementarme ,ilemprifon- 
ne,ilcouppe des teftes , & pour comble du malheur du party Koyali- 
fe, les mauuais confidents du Roy ie font fortir de Londres , afin de 
rompre la chaifne qui l'vniffoit à fon peuple, pour renuerfer tout l'or- 
dre & la fclicité de l'Eftat, Les Bourgcois de leur cofté afliftent le Par- 
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lement de tout leut poutoir ils gardent Wefbininfter ; qui eftcomme 
noftre Palais, & les aduenués de la Ville, où les femmes mefme tra- 
uaillent à quelque legeres fortifications. Leur zele ne tient pas feu- 
lement au fonds ducœur, mais il va penerrier iufques au fonds des 
bourfes : on netaxe perfonne , il fu fft qu’il y ait vne place publique où 
chacun porte fon argent ou fa vaiflelle, où les femmes les plus riches 

ortent leurs joyaux , & les mediocres leurs demiceints & leurs aiguiks 
a de tefte ; c’eft vne chofe que ceux qui ont la moindte habitude aueé 
les Anglois peuuent fçauoir. [Left bien vray qu'on tenoit compre de 
tout ce qu'on receuoit, & qu’on enregiftroit Je nom des perfonnes, 
aucc  promeffe du Parlement & de tous les corps de l'Eftar, de re- 
ftituer letout apres les ouerres, Les plusaifez acheptoient les reuenus 
des Euefques, quin'’eftoient pas e: coreen la poffeffion du Parlement, 
& les rerres du Royaume d'Irlande, quand 1l feroit reduit fous leur 
obeïffance. 

Cezclene fe limite pas à l'enceinte de leurs murailles, ils leuent vne 
puiflance armée d’habitans de Londres pour aller au deuant de leurs : 
ennemis, & prefentent bataille à l’armée Royale prefque toute côpo- 
fée de Noblefle. Ils combatrent courageufement, & la feulé Caualerie 
préd la fuite pluftoft par la timidité de leurs cheuaux,que de leurs hom- 
mes. Cependant l’Infanterie fouftient iufques a la nuict fans que la via 
étoire fe declare . ny pour vpn party ny pour l'autre. Leur ardeur ne s'eft 
point ralentie l’efpace de fept à huict ans, ils ont coufiours contribué 
gayemét aux frais de la guerre; & lors qu'il a fallu marcher encäpagne, 
ils s'y font portez comme des foldars les plus aguertis, tefmoin le fiege 
de Glocefter , où fe fit lvne des belles aétions qui ait fignalé les trow- 
bles d'Anglererre. Le Roy ayant deffair toutes les troupes du Parle- 
ment, aflicge la ville de Glocefter à cinquante lieuës de Londres ou ent 
uiron; Le Parlement n’ayant pas les moyens ny leremps de leuer vne 
armée, propofe aux Bourgcois de {e mettre en campagne , ils y con< 
fentent gayement, & fans s’aricfter aux larmes de leurs femmes & de 
leurs enfans , marchent vers Glocefter, oùils ne font pas encore arri- 
uez, que le Roy leur vient au devant pour les combatre,ils fe retirent, : 
le Roy les pourtuit ils marchent de nui& & leiour canipent en des : 
dieux aduanrageux, erfin le Roy les attaque, il y perd beaucoup de 

monde fans les poutiont forcer, & la ville de Glocefter cependant ft 
rauitaillée , & lé Roy contraint de prendre d’autre brifées. cie 

Ce zele du Bourgeois de Londres, & la bonne difcipline que le 
Parlement a fait exercer dars'fes armées, en payant bien les foldats, 

& empefchant toute-forte de-violtnce, a fai enfintriomp her ce foible 

party, dont la caufecftoirinifte &lebut Tyrannique, puis qu’ils ont : 

renuerfé la Religion de PEftat, perfecuté cruellement les Catholi- 

ques , & changé la Monarchie en vn Gouuernementmonftrueux : auf : 

#'ontils pas joùy du fruit de leur viétoire, & Dieu a permis que leurs » 
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| propres troupes vengeaffent le 


Roy & le public. Fe 
Outre cette eaufe furnaturelle ,ilyena vne autre de mauuaife con- 


_duite, qui a beaucoup contribué au malheur des Parlementaires de 


Londres: Quieft qu'ils ont payé d’ingratitude leurs Generaux d’ar- 
mée;, comme le Milord d’'Effex quiauoitrompu la glace, & plufieurs 
autres, & qu'ils ont refufé toute{orte d’vnion auec la Noblefle, qui 
cftoitatrachée de fang ou d’intereft à la perfonne du Roy. Par ils 
n'ont pa feulement augmenté le nombre de leurs ennemis, mais en- 
core ont rompu ce-lien qui Îes attachant à leur Prince, empefchoit 
cette diffolution des parties,qui forment lecorps & la tranquillitéd'vn 
Eftat : Car la veritable Noblefle, qui ne peut {ouffrir l’infolence des 
Fauoris, ny la tyrannie desmauuais Miniftres, ne fouffre pas aufli le 
mefpris & l’eneantiflément des Monarques, aufquels ils ont vne pa- 
rcille dependance que les rayons au Soleil. 11 ya vne telle diftanceen- 
trele peuple & le Souuerain, qu’ils ne peuuent s'entendre. Et lati- 
midité de l’vn & la grandeur de l’autre empefchent fouuent des accom- 
modements , quiferoient faciles, s’il yauoit des Arbitres, qui euflent 
quelque attachement aux deux Partis, Cela manquant au peuple de 
Londres, ils’eft porté à des extremitez, iufques à dcftruire vne an- 
cienne Monarchie, & condamner fon Prince à vne eternelle prifon. 
Fairfax leur General deteftant d’abord , ou du moins feignant de de- 
tefter cette iniuftice , fecoûe lobeïffance du Parlement, {e faifit de la 
perfonne du Roy ,emprifonne deux centteftes du Parlement, &don- 
ne Ja Loy atoute l'Angleterre; Maisiln’eft pas fi-toften cét eftar vie 
Ætorieux,qu'il eft contraintde fuiure les maximes du Parlement qui eft 
tombé par les mefmes railons que ie viens dededuire, 
Ores la vraye Nobleffe n’eftant pointcapable deces violences & de 
ces infidelitez ; nous ne deuens pas craindre vn femblable fuccez de 
noftre querelle, puis que nous auous de noftre party des Princes du 
Sang Royal, & des Seigneurs qui ont de fi grands attachemens au< 
pres du Roy, & tant de luftice & de zele pour le bien des peuples, 
qu'il eft impoñlible que le malheur des Anglois tombe fur la France. 
Outre que le Parlement de Paris , bien loin d’opprimer les peuples 8 
leurs libertez, quiln’eftarmé que pour la defendre; bien loin d’en 
vouloir àla perfonne Royale, que fon plus grand defplaifir eft de le 
voir obfedé de fes ennemis ; & enfin bien loin de forcer les confciences 
& d'attaquer la Religion, qu'il a defa obligé le Clergé à fe declarer & 
à leuer les armes pour fa defenfe, Ie ne parle point des Religionnaires, 
qu’on ne contraint pas comme on faifoit les Catholiques en Angle- 


terre, & au contraire, qu’on tafche de deliurer comme le refte des 
François, dela Tyrannie d’vn Efpagnol, qui eftoit capable d’intro- 


duire l'Inquifition, que fa Nation a’inuentée pour la gefne descon- 
fciences. . | 


… Liffuë du Combat ne peut cflre aduantageufe aux Princes de Sain& 
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Germain, puifque la victoire mefine ne fçautoit accroiftre leur condi- 
| tion, nyleur fortune; bien au contraire leur liurant Les Villes dont 
+ als font defia les Maiftres , elle leur peut rauir les cœurs , que la force ne 
fçauroit conquerir. Ils deuroient donc fe conferuer ce refpe“t & cét 
amour desfujets, par léfquelsils regnent plus abfolument, que par la 
force des armes, & deftourner ce premier choc qui leur coufte plus 
que la perte d'yneimportante bataille ; Car les armes entre les fujets & 
* Je Souuerain reflemblent à la pudeur des filles, qui fe rendent facile- 
ment diflolués , lors qu’elles ont vne fois proftitué leur honneur; Et 
le piseft, que ladifhculte de fe fier les vns aux autres , porte fouuent 
les affaires à des extremitez déplorables, Que les Princes de Sainé&t 
) Germain nepouffent pas donc, dans la necefliré de fe deffendre, vn 
* peuple fobeïffant à fes Roys, & fiaffectionné à leur Sang , vn peuple: 
“ quine s’eft pas plaint d'vne oppreflion detrenteans, parce que fon 
Roy eftoir en aage d’authorifer fes Miniftres, qui l’empeichoit d’oüir 
les gemifleméts de fes fujets. Que Monfeigneur le Prince ne trempe pas 
{à main dans le fang François,qui luy a aide à oaoner de fi fignalées vi- 
étoires ; Qu'il ne cernifle pas par vne fauffe valeur, la plus heroïque qui 
fut jamais ; Qu'il tourne pluftoft les traits de fa fureur contre les Enne_ 
mis de l'Eftar, qui commencent defia à fe rire & à profiter de nos di- 
>  wifons; &enfinapres auoir donné vne fanté fr parfaite aux parties ex- 
 terieures de l’Eftar, qu'il ait vn peu foin des parties nobles, & parti- 
culierement du cœur , cette incomparable ville de Paris , fe nerfde la 
guerre, la gloire de la France, & le plus beau joyau de la Couronne de 
nos Roys. - he ur NE 
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